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4 à la une

JULIEN THOMAS

Q
uand on adopte des plans com-
munaux de mobilité, il faut
parfois à un moment donné
que l’échevin concerné se re-

mette en question et voit que ce type de
plan n’est pas adapté à la configuration.
Il faut revenir à la situation et revoir
peut-être le schéma initial. Il ne faut
pas attendre trois, quatre ou six mois. »
Les propos viennent du député bruxel-
lois et conseiller communal à la Ville de
Bruxelles Sevket Temiz (PS). Ils
concernent l’implémentation du plan
régional Good Move dans le Pentagone.
Son chef de file, le bourgmestre Phi-
lippe Close (PS), défend pourtant plei-
nement le plan mis en place le 16 août
dernier. Les propos de l’élu socialiste
illustrent les crispations politiques au-
tour de l’arrivée des quartiers apaisés
dans la capitale. A l’instar de Schaer-
beek, le plan poursuit sa mise en place à
Bruxelles-Ville. En revanche, face aux
vives protestations d’une partie des ri-
verains, Anderlecht prévoit déjà de re-
voir sa copie à Cureghem. La tension
était devenue trop forte. « J’ai proposé
qu’on reparte d’une feuille blanche »,
résume le bourgmestre Fabrice Cumps
(PS).

Le quartier proche de la gare du Midi
faisait partie des premières zones de la
capitale à expérimenter concrètement
la politique régionale d’apaisement de
la mobilité. En juillet dernier, le collège
anderlechtois a instauré un nouveau
plan de circulation. Sans réussite. Une
importante partie des riverains l’a reje-
té, non parfois sans une certaine vio-
lence. Au lendemain d’un conseil com-
munal houleux, Fabrice Cumps a
d’ailleurs retrouvé devant sa porte d’en-
trée plusieurs panneaux de circulation.

Revenir aux fondamentaux constitue
un préalable important. Au rythme de
cinq par an, Good Move vise notam-
ment à apaiser 50 por-
tions du territoire bruxel-
lois appelées « mailles »
d’ici 2030. Le plan doit
améliorer la qualité de vie
des habitants et diminuer
la pollution. Les autorités
bruxelloises cherchent à
s’attaquer au trafic de
transit et à réduire l’usage
de la voiture de 24 %. Un
peu moins d’un ménage
sur deux disposait en
2019 d’une voiture per-
sonnelle dans la capitale.
Le principe est le sui-
vant : la Région trace les
lignes directrices, puis les
communes élaborent un
plan en fonction des réa-
lités du quartier. Chaque
majorité locale doit trou-
ver un compromis. Schaerbeek (Colli-
gnon-Josaphat), Bruxelles-Ville (Penta-
gone) et Anderlecht (Cureghem)
s’avèrent les trois premières communes
précurseurs. Ixelles suivra en octobre
avec la zone Flagey-Etangs. Saint-Gilles
(Saint-Gilles) et Jette (Dielegem) de-
vraient suivre l’année prochaine. Mo-
lenbeek (centre historique) et Forest
(Bruxelles-Neerstalle) entament de leur
côté le processus de consultation.

Chaque plan de circulation bouscule
les habitudes. Sans surprise. « Ce genre
de grands projets urbains, ça secoue »,

avait d’ailleurs prévenu cet été le maïeur
bruxellois Philippe Close. Dans les
quatre coins de la capitale, les élus lo-
caux scrutent donc avec attention les ré-
sultats de Good Move. Et l’accueil que
lui font les riverains. A Bruxelles-Ville et
Schaerbeek, les nouvelles mailles ne
rencontrent pas pour l’instant une
franche opposition. Dans le Pentagone,
les quartiers du Marais et Dansaert fi-
gurent toutefois parmi les points noirs à
solutionner. Une forte congestion y ap-
paraît durant les heures de pointe. Plus
globalement, les commerçants ren-
contrent aussi des problèmes de livrai-
son. « Certaines sociétés ne veulent plus
se rendre dans le centre. On a toutefois
l’impression que les autorités sont ou-
vertes à la discussion », relève la prési-
dente de la Fédération Horeca Bruxelles
Ludivine de Magnanville.

Le processus prend du retard ailleurs
dans la capitale. Certains élus locaux
marchent sur des œufs. Ils craignent le
mécontentement de leurs administrés

et les ratés du plan Cure-
ghem ne les rassurent
pas. Ils freinent ou
exigent plus de temps de
réflexion. « On va se
réunir et analyser les
choses entre nous pour
éviter qu’on lance
quelque chose et que ce
soit après la foire d’em-
poigne », explique la
maïeure jettoise Claire
Vandevivere (Les Enga-
gés). « Quand on voit la
situation à Cureghem, on
ne voudrait pas que la po-
pulation se soulève, parce
qu’elle n’a pas été consul-
tée », fait valoir l’échevin
molenbeekois de la Mobi-
lité Abdellah Achaoui
(PS). A Saint-Gilles,

rouges et verts négocient depuis de
nombreux mois. Le différend porte no-
tamment sur la Barrière.

Le camp écologiste prône la patience.
Et explique qu’il faut du temps avant
toute évaluation. « Même quand on
change le sens d’une seule rue, on a déjà
une partie des habitants à dos. Donc,
c’est des vrais changements au niveau
de la mobilité à Bruxelles qui ne sont
pas faciles à expliquer. J’imagine que,
dans deux trois ans, les gens seront ha-
bitués et se demanderont pourquoi il y a
eu autant d’opposition à l’époque », in-

dique l’échevine saint-gilloise de la Mo-
bilité Catherine Morenville (Ecolo). Son
homologue à la Ville de Bruxelles, Bart
Dhondt (Groen), qui estime que Good
Move Pentagone se passe globalement
bien, enfonce le clou : « Good Move,
c’est quelque chose qui prend du temps.
On n’est pas juste en train de changer
des itinéraires. On change les habi-
tudes. Et cela prend du temps, on en est
bien conscients. »

Pourquoi un tel rejet du plan Good
Move à Cureghem ? Trouver des mé-
contents dans ce quartier anderlechtois
constitue en tout cas une entreprise ai-
sée. « Le stationnement est un casse-
tête. Il y a des embou-
teillages partout », lance
Aziz, 54 ans, gérant du
supermarché Sofabel rue
des Vétérinaires. « Je dois
mettre 15 minutes en plus
pour arriver à un point »,
lâche Ali, un électricien
qui habite rue de l’Ins-
truction. « C’est catastro-
phique. Ceux qui ont fait
ce plan n’habitent pas
ici », lance Abdurrahman
Kaya, un conseiller com-
munal (PS) qui habite rue
Eloy. Le plan ne fait bien
sûr pas l’objet d’une op-
position totale. Une ré-
cente étude de l’Ibsa
montre d’ailleurs que
52 % des ménages de la
commune ne possèdent
pas de voiture. « On peut
se dire que tout le monde
est contre quand on voit le conseil com-
munal de jeudi passé, mais c’est plus
nuancé », estime Kim, qui habite la rue
Brogniez. Reste que l’opposition s’avère
large et que la pétition contre le plan a
obtenu plusieurs milliers de signatures.

Un rejet multifactoriel
Chaque quartier est différent, chaque
plan l’est aussi. De nombreuses raisons
expliquent sans doute la poussée de
fièvre à Cureghem. La taille de la maille
d’abord. La Ville de Bruxelles a divisé le
Pentagone en huit boucles de circula-
tion, tandis qu’Anderlecht a imaginé
une seule et même zone. Et ce sans mise
en place progressive comme à Schaer-
beek et bientôt Saint-Gilles. Le manque
de concertation des autorités locales,
ensuite. Une grande partie des riverains
n’ont pas eu l’impression d’être impli-

qués. Enfin, la conception du plan a pu
aussi jouer un rôle. Xavier Tackoen a
travaillé comme consultant sur la stra-
tégie régionale Good Move. Il rappelle
que chaque détail compte dans un plan
de circulation. Et que des adaptations
sont souvent nécessaires : « C’est inévi-
table d’avoir ce mécanisme de contesta-
tion qu’il faut entendre, mais il ne faut
pas remettre en cause la stratégie après
un mois de mise en œuvre. »

La sociologie de ce quartier populaire
offre une grille de lecture complémen-
taire. « Dans les quartiers populaires,
les commerces sont beaucoup plus
denses, les habitants n’ont pas encore

cette culture du “non voi-
ture”, il y a énormément
de rues », estime le Mo-
lenbeekois Abdellah
Achaoui. Le bourgmestre
anderlechtois a pris acte,
lui, sur BX1 d’une polari-
sation croissante sur le
terrain. « Il y a un dis-
cours qui circule comme
quoi le plan serait fait
pour les nouveaux habi-
tants de Cureghem, et je
vais prendre les mots que
tout le monde com-
prend : les bobos qui
roulent à vélo et qui sont
de fraîche arrivée dans le
quartier. Et que ce plan
est fait contre les habi-
tants plus historiques. Ce
n’est évidemment pas la
volonté de la commune. »
Il rappelle que la mau-

vaise qualité de l’air à Cureghem a joué
un rôle dans le choix du quartier. La mi-
nistre bruxelloise Elke Van den Brandt
(Groen) avance un autre élément : « Il
faut vraiment investir dans le quartier
C’est là où les gens habitent dans les ap-
partements les plus petits, où il n’y a ni
terrasse ni jardin. L’espace public y est
essentiel . »

Reste finalement un sentiment de gâ-
chis. La séquence laissera des traces. Au
niveau local, l’ambition du plan de mo-
bilité sera fortement revue à la baisse.
Plus globalement, il y a fort à parier que
certaines communes seront plus crain-
tives au moment d’adopter leur propre
plan de circulation, au risque de passer
à côté des objectifs de Good Move, un
plan qui nécessite une mise en place à
l’échelle régionale pour prendre tout
son sens.

La mise en place complexe
du plan Good Move
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L’implémentation
des nouveaux plans
de circulation locaux
rencontre parfois des
difficultés sur le terrain.
Certaines majorités
communales marchent
sur des œufs à l’heure
de conclure un accord.

Au rythme de cinq 
par an, Good Move vise
notamment à apaiser 
50 portions du territoire
bruxellois appelées
« mailles » d’ici 2030.
© BELGA.

J’imagine que,
dans deux trois
ans, les gens
seront habitués et
se demanderont
pourquoi 
il y a eu autant
d’opposition 
à l’époque 
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Quand on voit 
la situation 
à Cureghem, on
ne voudrait pas
que la population
se soulève, parce
qu’elle n’a pas été
consultée 
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